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Enfin nous sommes donc débarrassés de
relie Chambre qui rendait le gouvernementi
impossible. On a pu voir que les déclara-|
lions soi-disant politiques ne suffisent pas;
pour faire des députés utiles. Il faut desi
apliludes plus sérieuses. L'emportement à&
l'imagination ne remplace qu'avec un désa-|
vanlage marqué l'expérience et le savoir.
C'est au pays qu'il appartient maintenanti

de continuer l'oeuvre commencée par lej
Maréchal et par le Sénat. C'est au pays qu'ilj
appartient de choisir des hommes sages,!
capables, fermes et modérés. Le gouverne-ment

se charge d'une chose , c'est d'obliger
les candidats à la franchise. La dissolution
esl une déclaration officielle faile au pays^
conire les 363 signataires du manifeste des!
gauches. Ces 363 sont les adversaires-dui
Maréchal. LeMaréchal déclare qu'il ne re-nonce

point à son droil et à son devoir. I l
restera à son poste jusqu'en 4 880 ; mais i^-
déclare aussi que les 363 lui rendent le gou-^
vernement impossible. C'est au pays de
savoir s'il veut réélire les 363 et établir ainsi;
un conflit permanent et la désorganisation
du gouvernement et des pouvoirs publics. •
Donc, lous ceux qui reconnaissent au]

Maréchal-Président le droit incontestable dë
aisculer, d'enrayer des actes dangereux pour
1 avenir du pays, tous ceux qui le regardent
comme le représentant de l'ordre opposé à
'a coahlion des gauches pour la résistance
wti-sociale, choisiront les hommes qui lui
wont présentés par les conservateurs dé
'outes nuances du Parlement. '
ffann?*^^"* ces termes que les orateurs des
\Z , »"8si bien que les minis^

ont posé la question delà dissolution:
aussi dans cet esprit que la majorité

conservatrice compacte delà Chambre haute
s'est réunie, se faisant ainsi juge des causes
du conflit, et interprète des sentiments du
pays. Par sa décision, le Sénat s'est consti-tué

solidaire des griefs du pouvoir exécutif.
Le Maréchal en a acquis une force nouvelle,
et si, ce qu'à Dieu ne plaise, une majorité plus
radicale encore revenait au terme de la pé-riode

électorale, lePrésident de la Républi-que,
fort de cette majorité sénatoriale qui fe-rait
ainsi un contrepoids puissant, se main-tiendrait

plus que jamais au poste qui lui a
été confié jusqu'au terme assigné, c'est-à-
dire jusqu'au jour de la révision de la Cons-titution,

i

.Mais d'ici là son cabinet et lui, dont la
fermeté et la franchise ne se sont pas un
seul instant démenties depuis le 16 mai, au-ront

le droit de faire connaître toute sa pen-sée,
de rétablir le véritable sens de ses actes

comme aussi de faire ressortir la partialité
et l'injustice de toutes les gauches coalisées
pour lui faire échec au jour du scrutin.
Ils n'y failliront pas , parce qu'ils savent

combien, du Nord au Midi, de l'Est à
l'Ouest, les électeurs seront eux-mêmes
travaillés par la propagande radicale qui*
affectera, selon lesmilieux, toutes les for-^
mes, même les plus modérées et les plus'
insinuantes.

Que les fonctionnaires soient donc bien
avertis, et que les électeurs ne s'y trompent
pas. Le gouvernement, après avoir expliqué
nettement sa conduite, leur désignera lui-
même ses amis. C'est sous son seul patro-nage,

et non sous telle couleur monarchi-que,
qu'ils se présenteront au collège électo-ral.
C'est sur ces données que les conserva-teurs
auront à décider. Mais qu'ils décident

hautement et surtout en masses compactes
leur salut en dépend. Pas une des ressour-;
ces du radicalisme ne manquera à l'appel
au jour du scrutin. i

Que les forces conservatrices se réunissent'
de même, que leur discipline soit et reste
parfaite, et tout sera bien. Mais pas de froi-deur

ni d'abstention surtout ; quelque motif
légitime qu'elle revête, l'abstention serait
plus qu'une faute, elle serait un crime de^

lèse-patrie. Et i l n'est pas un Français qui
voudrait en encourir la responsabilité.

''"Chronique générale. • l

Ainsi que nous l'avons dit hier, la décret
de dissolution a été adressé par M. le minis-tre

de l'intérieur à M. le président de la
Chambre des députés. C'est M. Jules Grévy
qui en a donné lecture à ses collègues.

M. le président do la Chambre des dépu-tés
s'est octroyé à lui-même, avant de lire le

décret de dissolution, la parole. Lui seul l'a
eue dans cette dernière séance.

M. Jules Grévy a remercié ses collègues
du grand honneur qu'ils lui ont fait en le
portant et en le maintenant au fauteuil. Jus-que-

là, son langage pouvait sortir des né-cessités
actuelles, mais il ne sortait pas des

convenances parlementaires.
M. le président de la Chambre des députés

ne s'est malheureusement pas borné à cette
effusion de sentiments de reconnaissance en-vers

ses collègues. Il a fait un acte formel
d'opposition contre le décret de dissolution
qu'il allait lire.

La Chambre des députés ayant accordé sa
confiance à M. Jules Grévy en l'élisant deux
fois président, il s'est cru sans doute obligé
de la louer de sa conduite. Il a déclaré que,
dans sa trop courte carrière, elle a bienmé-,
rilé de la France etde la République.

On ne pouvait critiquer plus hautement le
Président de la République, qui, après avoir
proposé la dissolution de la Chambre des
députés, venait de la prononcer sur l'avis
conforme du Sénat.

Du reste, le langage de M. Jules Grévy
atteignait aussi le Sénat qui a voté la disso-lution.

Nous ne croyons pa« qu'il y ait dans les
annales parlementaires de la France un pré-cédent

de cette nature ; nous ne croyons pas
que jamais député ayant l'honneur d'être
assis au fauteuil de la présidence ait, du
haut de ce fauteuil, donné l'exemple d'un
pareil scandale. . .

Il est arrivé à des présidents de la Cham-bre
des députés d'avoir une opinion à ex-primer:

mais alors ils descendaient du fau-teuil
et montaient à la tribune. [Soleil.)

« •

'•*î'*La communication du décret de dissolu-tion
de la Chambre des députés a été faile,

d'après uiie lettre de M. le duc de Broglie,
par M. le président duc d'Audiffret-Pas-
quier, au Sénat, qui s'est ajourné au jour
où la nouvelle Chambre des députés tiendra
séance.

' • ' L e s trois groupes de la gauche du Sénat j
ont tenu à ne pas faire moins que les grou-;
pes républicains de la Chambre. Ils se sont
réunis, et ont rédigé et iadopté le manifeste
suivant:

<( Les sénateurs soussignés, représentant
les trois groupes de la gauche du Sénat, ex-priment

l'avis :
» Que la réélection des 363 députés qui

ont voté l'ordre du jour du 19 juin conire le
ministère présidé parM. le duc de Broglie
est un devoir civique et s'impose au pays
comme s'est imposée en 4 830 la réélection
des 224 ;

» Que cette réélection sera l'affirmation
la plus solennelle que la France puisse don-ner

de sa volonté de maintenir et de conso-lider
les institutions républicaines, seules ca-pables
d'assurer l'ordre à l'intérieur el la

paix, au dehors.
» Faisant appel au patriotisme de fous,

ils comptent qu'aucune candidature répu-blicaine
ne sera opposée à celle des 363 dé-putés

qui ont voté l'ordre du jour de dé-fiance.
»

[Suivent les signatures des membres des
trois bureaux, centre gauche, gauche répu-blicaine

et Union républicaine.)

UNIS DANS UNE PENSÉE COMMUNE.

• » Les quatre groupes, —pourquoi celle

feuilleton de l'Écho Saumaroisi

Scène» a e l «^ l e réell«»^

(Suite.)

DÉBUTS DK PAUL.

'''«sira?anll''^''^'^**"«'*lans cette chambre ou
--MÏÏ?«"P^ès de k fenêtre:
- Tu si K ^"j°"rd'hui?
- p l . '^^'^^ lue non.

' ' ' ' H o u d r ' - ' '''^'•'e'ne reviendra que co

^V'««a'au on «'>i^ °« dit
0̂ ce mo"^P» s sa visite.

'«Pfès r i «"ira et vint s'as-
Crois t

'*^'^itClai-:'"''"«"vque Péault viendra ce

Ï;£ïïXSe'"^''"^'^i« suppose que,

^ famille « i ^^^^ U d'ailleurs.
réunie après une absence,

on ne court pas chez les voisins. M. Péault sera
heureux do voir son fils, et M"» Péault jouira du
même bonheur. On a mille choses à se dire en
pareil cas.
— Alors Paul a terminé ses études? dit Hermine.
— Je crois que oui ; du moins celles du collège.
La conversation prit une autre tournure, et tant

que la maman et lesfillettesparlent de tout et de
rien, nous allons en profiter pour expliquer un
peu la situalion.
Paul Péault est maintenant un garçon de dix-

huit ans que son père destine au doctorat afin de
lui laisser sa clientèle de malades.
Toul enfant, il a joué avec Hermine et Glaire ;

mais, dans les dernières années, aux vacances,
Hermine a traité avec plus d'égards ce jeune
homme imberbe, tandis queGlaire l'a toujours
considéré comnie un camarade, courant avec elle
après les papillons, et se disputant même pour
une bagatelle, avec le sans-façon des enfants qui
grondent et qui boudent.
Aujourd'hui, c'est toute une transformation qui

va s'opérer, et c'est ce qui préoccupe les deux
soeurs. Gomment parler h un futur étudiant, à celui
qui a fini ses classes, à un philosophe?
Le voilà qui va venir sans tunique, sans képi ;

il aura, comme un homme, un habit et un chapeau !
— C'est très-drôle ! pensait Claire.
Et elle riait de Paul. ^ • >,

Hermine le défendait toujours des petits ridicu-les
que sa soeur espiègle ne manquait pas de trou-ver
en lui, el cela se comprend d'autant mieux

que son âge la rendait plus raisonnable. Elle était,
en outre, assez flattée de se montrer protectrice
dc son jeune ami ; elle l'était d'autant plus que
M""* Péault, au relour de ses visites au collège, rap-portait

des compliments pour la famille d'Antigny
et ajoutait invariablement :
— Surtout à Hermine ! car Paul a un petit faible

pour elle.
Paul, c'est vrai, élait assez indifférent pour

Claire, mais avec ce penchant des jeunes garçons
qui s'occupent toujours beaucoup des grandes de-moiselles

el même des jeunes femmes, il voyait
Hermine resplendissante et se sentait amoureux
comme on l'est à cet âge.
Avail-il appris au collège les usages du monde ?

C'est ce qu'on verra par la suile. En revanche,
il savait un peu de lout, en grec cl en latin, et...
pas grand'chose en français.
Au demeurant, une bonne nalure, un excellenl

coeur, un bon garçon.
Dès le lendemain malin, sans attendre plus long-i

lemps, il vint chez M— d'Antigny et lui sauta au cou.'
iiiii-r-Où sont-elles? Pas encore levées, je parie!
ah ! les paresseuses filles...

Qui s'habillent
SI tard, un jour de travail ! :

Moi je ne travaille plus. J'ai potassé bien suffi-samment,
pour l'examen, afin de ne pas être r e t o -qué.

Oh ! oui, j'ai rudement pioché.
Tandis qu'il parlait avec l'assurance d'un bache-lier
satisfait, heureux, ravi d'être quelqu'un, Her-mine
etClaire apparurent â la porle du salon.

— Bonjour, Paul, dirent-elles ensemble.
Et lui de courir.
—Bonjour, Hermine, comment vas-tu? Bonjour,

Claire, comme tu es grande ! |
El il appliqua quatre baisers avec la force d'une j

machine qui éclate.
— Ah ! j'espère que nous allons danser dans

quelques jours. Tu verras que je suis un bon ca-valier.
Pourquoi donc me regardez-vous comme ça

sans rien dire ?
— C'est que, mon ami, vous n'êtes plus un en-fant
loul à fait, dit M"* d'Antigny, et qu'on vous

voit sous un aulre aspect. Ily aun moment d'hé-
silalion naturelle.
— C'esl vrai, dirent à la fois Hermine el Glaire.
— Je remarque, dit Hermine, qu'il a de la barbe,

el ça lui change la physionomie.
Glaire se mit à rire.

— Ma barbe n'est pas encore famewse, dit Paul,
mais elle le deviendra.
Il caressa ses moustaches naissantes avec un su-perbe

aplomb, se reuvérsarit dans un fauteuil, les
jambes é t e n d u e s . .



dislinclion, puisqu'ils sonl « unis dans uno
pensée commune »? — les qualre groupes
(lo la gauche ont signé la déclaration dont
nous avons donné hier le texte.

Mais que nous disait donc M. Léon Ke-
nault sur le péril du radicalisme ? et M. Bé-renger,

quand il nous affirmait qu'il crai-gnait
toul comme nous le radicalisme et

qu'il était prêt à le combattre ?
Mais... et cette collection de députés des

gauches, que représentent-ils donc, sinon
le radicalisme... et sa suite? Car, dans la
politique, ce n'esl point, comme dans le
procès-verbal, le centre gauche qui tient la
tête, c'est l'extrême gauche. Et si l'on fait
au centre gauche les honneurs du premier
pas, c'est à la condition bien évidente que
le premier pas ne sera pas le seul.

La gauche républicaine fera la première
poussée. L'Union républicaine poussera la
gauche, et la gauche écrasera l'Union répu-blicaine.

Cela est ainsi d'ailleurs dans toutes
les foules qui ont une queue : la queue fait
subir à la tête une pression telle que per--
sonne ne peut s'arrêter si les derniers arri-vés

ne consentent pas à reculer eux-mê-

Aujourd'hui, parce que le Maréchal s'est
montré, l'extrême gauche veut bien faire
place au centre gauche, et voilà le centre
persuadé qu'il est le maîlre.

Pauvre centre gauche ! On connaît chez
lui nombre de représentants qui n'ont point^
envie de bouleverser la société, ni de bafouer!
la religion ; si nous les prenons en parlicu-
îier, on trouve parfois des hommes raison-nables

, des propriétaires pacifiques qui eu-
voient leurs fils à la rue des Postes et leurs
filles au Sacré-Coeur. Et puis, quand ils sont
tous ensemble, afïïchant la prétention de
demeurer impartialement entre la droite ef la
gauche, ne voilà-t-il pas que les députés du
centre «s'unissent dans une pensée com-mune

» avec les radicaux elles commu-nards,
el qu'ils se « présentent collective-ment
» avec les révolutionnaires et les

athées I Et, pour comble d'ironie, ils nous
parlent même de leur amour pour la Répu-blique,

et, ce qui est plus extraordinaire en-core,
ils s'imaginent qu'ils servent ainsi le

gouvernement de leur choix !

On sait que la Chambre, par un vote anti-
patriotique, a refusé de voter les qualre
contributions directes avant la dissolution.
Le gouvernement ne pouvait pas souhaiter
à ses adversaires de commettre une faute
plus grave, el le pays, qui en souffre, saura
bien traiter les coupables selon leur mérite, i
Ils ont d'ailleurs montré depuis quinze

mois une maladresse qui n'a d'égale que
leur incapacité. Aussi, dans une dos derniè-res

séances, M. Cochery, le lieutenant de
M. Thiers, avait parlé imprudemment des
réformes que la majorité se proposait de
voter. Là-dessus un député de la Sarlhe, M.
Haentjens, leur a demandé ce qu'ils avaient
fait depuis dix huit mois et, malgré un tapage
infernal, i l est parvenu à faire entendre à la
Chambre quelques vérités bonnes à dire ,
comme celle-ci par exemple :

« Depuis dix-huit mois , qu'avez-vous '\
fait? Vous avez augmenté les dépenses de !
100 à 120 m i l l i o n s . Les recettes ont aug-menté

do plus de 100 m i l l i o n s , et vous avez |
opéré une seule réduction de 7 m i l l i o n s .

» Nous vous avions demandé une réduc- ;
tion d'impôts de 50 millions très-possible , •
facile à opérer. Vous avez refusé de faire!
cette réduction, |

» Non-seulement vous avez oublié vos i
promesses électorales en ne réduisant pas |
les impôts , mais vous avez augmenté les
dépenses d'une manière déraisonnable. » ]

i
Que répond à cela la majorité? Rien, i

Mais que peut-on attendre de gens qui ne,
veulent pas rendre leurs comptes. Voilà six^
ans que Gambella et les siens se soustrayent
à cette formalité légale. Pendant que Gam-1
betta mettait la France dans l'impossibilité
de parler, les acolytes du dictateur gaspil-:
laient l'argent du pays avec autant de faci-j
lilé que lui-même prodiguait le sang de nos'
malheureux soldats. A celle époque néfaste,,
ils employaient l'or de la France en orgiesl
de toule nature. Rendez vos comptes, nOi
cesserons-nous de répétera ces ambitieux,!
rendez vos comptes ! Quand vous nous aure»
expliqué ce que vous avez fait des 200 mil-;
liens dont vous n'avez pas justifié l'emploi,
vous viendrez nous parler de vos vertus;
civiques et de votre désintéressement. \

* *

Quelques députés radicaux , qui ont de-vancé
la lecture du décret de dissolution

pour rentrer dans leur département, com-mencent
déjà leur propagande auprès des

électeurs les plus influents du parti.

* *

On a découvert à l'étranger une officine
où se fabriquent presque toutes les corres-pondances

favorables à la gauche qui sont
publiées en Belgique et en Allemagne. La
main d'un ancien communard, qui est cher
à M. Gambella, tripote tout cela. Le corres-pondant

du Journal du Loiret assure que ce
mystère sera prochainement dévoilé.

•

• *Le même journal fait remarquer que le
Journal des Débats se fail de plus en p us la
spécialité des nouvelles alarmantes, soit de
Vienne, soit de Londres. C'est chez M. Thiers
qu'on trouverait le secret de toutes ces dépê-ches

: pour mieux sauver la France, M.
Thiers s'ingénie à l'inquiéter par les fausses
nouvelles du Journal des Débats. Ce grand
journal d'autrefois achèvera d'y perdre son
crédit.

* •
Un grand métallurgiste de Paris qui

'occupe en co moment assez d'ouvriers pour
leur payer 375,000 fr. par mois , affirmait
hier que d^-puis Irois semaines environ le
travail avait repris un aussi grand essort
qu'en 1871, au moment où il fallut refaire

' tous les stocks épuisés par la guerre.

* *

Le maréchal de Mac-Mahon vienl do re-cevoir
la lettre pnr laquelle S, Exc. Don

Iginio Uriarte, vice-président de la Répu-blique
du Paraguay, fait connaître que, par

suite de la mort du président Don Juan
Baulisla G i l l , il a pris possession du pou-voir

exécutif,
On se rappelle que l'ancien président de

la République a élé assassiné, ainsi que
son frère,

.M[i::W>iWàWKt=ss=-» •• -

I LE BANQUET DE VERSAILLES.

Il y avait gala, dimanche, dans la salle
du théâtre des Variétés, à Versailles, Une
centaine de sénateurs, de députés, de mai-res,

do conseillers généraux et municipaux
républicains ayant tous bon appétit, s'é-taient

attablés autour d'une table servie avec
un luxe peu démocratique, sous le fallacieux
prétexte de célébrer l'anniversaire du géné-ral

Hoche.
Une fête républicaine serait incomplète

sans M, Gambetta, Aussi M, Gambetta
avait-il pris place dans la bande des joyeux
convives ; il a même payé son écot en une
monnaie dont i l est volontiers prodigue. Il
a prononcé un discours farci de plaintes et
de menaces, de railleries et de cris de co-lère,

dans lequel i l s'est beaucoup occupé
de la situation faite au parti républicain par
la dissolution et fort peu du héros de cette
solennité gastronomique.
L'orateur a commencé toul d'abord par

flétrir f usago fait par le Maréchal et le Sé-nat
du droil de dissolution, leur reprochant

d'opposer leur volonté à celle du suffrage
universel. Pourquoi alors a-t-il voté la
clause constitutionnelle qui crée ce droit et
autorise cet usage? Si les républicains ont à
se plaindre de leur Constitution, ils ne doi-vent

s'en prendre qu'à eux-mêmes. Une
leur est pas permis de se fâcher, lorsqu'on
la leur applique sur les épaules. 1

« Messieurs, a ajouté M. Gambetta, il est
si vrai que la République, en France, ne se
fondera, ne s'établira, ne portera ses fruits
qu'avec des républicains, quo la France,
consultée le 20 février 1876, avait nommé
des républicains sincères et loyaux, et que
ces républicains sont — chose heureuse et
admirable entre toutes — plus unis après
quinze mois qu'au jour même du scrutin
national... (Très-bien! très-bien! — Ap-plaudissements.)

» Car . dites-le-moi, mes chers conci-toyens,
n'est-il pas vrai que j'ai le droit d'af-firmer
et de dire à mon pays qu'en dehors

des 363 dans la Chambre des députés et des
130 dans le Sénat, il n'y a pas d'autres répu-blicains

dans les Assemblées de la France?
(Oui ! oui ! C'est vrai ! ~ Acclamations et
applaudissements.)

» Messieurs, c'est là ce qu'il faut ne point
se lasser de répéter. Quiconque ne figure
pas sur celte liste solennelle et désormais
historique, quiconque ne s'est pas trouvé à
ce rendez-vous de l'honneur etde la loyau-té,

du patriotisme et de la sincérité, ne nous
appartient pas ; i i n'est pas des nôtres, i l ap-partient

à nos adversaires. Nos adversaires

ne s'en doutent pas p e u u ! ^ ^
le sait bien. (Oui! oui i : : ' ' ^ ; > s i ^
ments.) Vits ^ n J \

» Oui. messieurs, qua.H, V
cette hsle glorieuse, Ff«nc.
la relira pendant les semai?^^ ' C S
vont «'^^couIer--qu;n7;'^esci,^^^^^^^^^^^^^

et quand elle verra nu V̂''^ «̂5^ î
Thiers el Léon Ren2ui -, °"'de >
Blfliic ; depuis M. Dufa, j"'<l"Vf^^
Hugo, quand elle r e n c o r n S ï ^M ib
homme que vous conn.- ^'« nom >
sailles et^u'on f e r r ^ S C l ?
pour un démagogue et pour ? ^ " t P . '
boulaye, votre ancienTpÏÏ^^^^^
elle verra réunis tous CP<! I. "'«m. o
vés, modérés et pruden s ^«ft*
de quel côté se frouvemV^^^^^^^^
sincérité: elle comprendra «"^"'^ee
dire, de quel côté se trouve a f''
et le patriotisme. (Applaudi»»!
clamations.) » "'^'«"ements,

Unie.

Ou, la France appréciera; eiu
que 1 intelligence et la sincér i / '
du côlé de ces républicains n u i
compromis sottement par leur.'
tence de la Chambre, cherchent?,*'
citer par le mensonge et l» cal ilf
jugera que le patriotisme n'est nm
de ces hommes qui. plaçant la T
sous la protection de l'Italien H
mand, ont tenté d'exciter par jeursi
provocations les susceplibiliiés des
ces voisines de la France.

« La nation, a dit M". Gatnbella
qu'à la vérité et qu'à la justice »C'k
cela que nous attendrons son arrêt a S J

M. Gambetta a exprimé une
qui n'est certainement pas dans son
lorsqu'il s'est écrié:

« Mes chers concitoyens, soyez femiB
soyez confiants. Toutes lescirconscripiioM
lous les déparlements sont semblabes h
uns aux autres, et quand j'ai dil à la Oui»,
bre que nous partions 363 et que nou» rt.
viendrions 400, je n'ai pas dit une parole
en fair. Je ne fai dit qu'avec preuves,apr^
enquête, après renseignements délaill
minutieux. Et j'en appelle à la France
ratifier ce que j'ai dit.

» Oui 1 la France prononcera entre..
coalition de partis prêts à s'enlre-déchw
entre des partis qui, chose impie! s'ils j
valent triompher, ne pourraient régner
sur des ruines dont ils se dispuleraiei
possession pendant de longues année
discorde el de guerre civile ; elle.
cera entre cet inconnu plein de sangell
ténèbres et la République fondée sur la toi
lonté nationale, la République pacillWj
la République progressive et luminease. w
France dira surtout qu'elle veut la pan J
surée au dedans comme audehors, la P«»i
mise à f abri de tous les périls et de to«
les compromissions. Car. messieurs,'
en a qui ont besoin de dire qu ils
pas fa guerre, nous, rjpubjc • ^
Il'avons pas besoin de ledire :tou2^^
le sait. (Explosion d'applaudissemeals.
Bravos prolongés.) »

s» — Votre intention, Paul, reprit M"" d'Antigny,
est de passer loutes les iacanccs ici ?

— Oui, parbleu ! c'est-à-dire non. J'ai des
amis qui m'ont invité à les aller voir chez eux,
comme ils viendront chez moi. Tiens, c'est vrai, il
faut que j'écrive à Oscar. J'y vais pour ne pas ou-blier.

Bonjour, madame d'Antigny ; adieu Hermine,
et toi aussi Claire.
Il les embrassa encore, par ordre de priorité

d'âge, et doux fois Hermine, une fois Claire,
M"' d'Antigny l'accompagna jusqu'à la porte,

avec des compliments pour M°" Péault.
Durant ce temps, Hermine disait :
— U a grandi ; il n'est pas trop mal ; il grandira

encore; j'aurais voulu le voir avec un chapeau
haut,

— Je le voudrais aussi, dit Glaire en riant. G'est
égal, il tutoie sans gêne, tandis queje n'ai pas osé
lui adresser directement la parole,

— n n'y a pas pensé, reprit Hermine ; et pui»,
ça lui serait difficile de dire « vous ». Voudrais-tu
pas qu'on le lui défendit?

— Oh ! non ; mais il devrait comprendre...
—• Bah I je n'y attache pas d'importance,
— Bien sûr, il n'y en a pas. Cependant...
— To voilà bien prude, petite soeur!
— Pas plusqu'une autre, Hermine. Seulement,

ça me gêne devant tout le monde.
D'abord, tout le mondey c'est personne, puis-que

nous étions seules.
— Nous ne le serons pas toujours. Et puis, je

sais bien que tu le défendras contre moi, c'est dans
ton rôle.

— Allons ! allons ! ne te fâche pas, mignonne.
Tu le voudrais plus parfait el il ne l'est pas.

— Mais je ne le veux pas du tout.
M"« d'Antigny rentra, annonçant qu'elle irait

peut-être chez M"» Péault dans la soirée, et, en
même temps, elle recommanda à ses filles de la
faire avertir si M"« Armand se présentait, attendu
qu'il devait lui arriver une nièce à elle, sortant de
pension, et à qui probablement on offrirait l'hos-
pitalilé durant plusieurs jours.

— J'ai pensé que ce vous serait agréable d'avoir
une compagne et que ma chère amie Armand
serait heureuse de ne rien changer à ses habitudes.
Elle n'a pas tout à fait acceplé, mais je veux la
décider.
—• Bravo I ma mère, dirent les deux soeurs, nous

t'aiderons dans ce siège.

• IV. .

SUITE DU PBÉGÉDENT GHAPmB.

Tout se passa comme on l'avait prévu : la mai-son
compta unefilletteen plus. Ce fut un gazouille-ment
continuel et des éclats de ce rire argentin qui

réjouit le coeur.

Pendant ce temps. M"* Armand cherchait la so-lution
d'un problème, et ce problème, en voici l'é-noncé
: « Laquelle des trois ? »

Elle avait vu , avec un peu d'humeur, le trop
de familiarités de Paul avec mesdemoiselles d'An-tigny;

elle en avait parlé k leur mère qui avait
répondu évasivement, tant son amour pour ses
filles la rendait faible au point do ne les pas con-trarier.

D'ailleurs, elle avait confiance dans la
purelé de leur coeur el dans les principes de
bonne éducation qu'elles avaient reçu, Claire seule
était une enfant ; quant à Hermine, son âge et sa
raison la mettaient à l'abri de ces gamineries. Elle
ajoutait dans sa pensée : • Paul n'en sait pas davan-tage,

mais il se formera ! »
Cependant M"' Armand redouta pour sa nièce,

naïve pensionnaire de seize ans, ce voisinage d'un
garçon de dix-huit ans qui venait là comme chez
lui et y passait la moitié de son temps.
Les mères et,,, d'autres ne voient jamais aussi

clair quo les voisins.
M"' Armand prit unparti décisif, tout en s'occu-pant

de son problème. Elle se rendit chez M"
Péault, et, avec toutes les formes d'une politesse
exquise, elle sut faire comprendre que, peut-être,
Paul n'avait pas assez de retenue avec les jeunes
filles de M - d'Antigny,
M—Péault prit avec aigreur celte douce obser-vation.

Son fils! un enfant si bien élevé, un bacbe-

lier de huit jours! Et pu i s , qa'impotlel-
b i e n que les enfanis s'arauseni ! M"« Aroe
pensait-elle pas, par hasard, que en
allaient s'occuper d'intrigues arnoureusf*'
quand cela serait; la belle affaire! Pau'a'"'*
huit ans, soit encore devant lui une '^"[^
nées pour terminer ses éludes à Paris
ensuite avec une riche hérilière. Qued'io*^
d u r a n t ces d i x années! Co n'est P3«'/f*'
une fille sans dot ou à peu près qv'ii
et, du reste, elle le voyait assci in*
Claire !

Mettons que je n'aie rieo^ d̂J Ĵ
Armand, Je n'ai
ĉ'ryj'o^.y. ez;, mais compmase eu^ '"' jju' ^-.o,.l

„
^
est

-. ^:,
commune, comme les leçons des belles
sont t o u j o u r s u t i l e s aux garçons,
voir me p e r n i e l l r e de parler dans l'iB^^'\
J ) ' a u l r e p a r l , c e qui est peu pour
énorme p o u r une jeune Rlle. '• ^ ^'^i^
n'avez qu'un Ris, et c'est pour cet»
saisissez pas l o u l e l a portée de rnesP'^^

— J'ai élé me et j ' a i passé psf " j
passent, s'écria M»» Péault. ^i**
On se r a c c o m m o d a , et il lut

r e v i o n d r a i l pas sur ce sujel.
Paul d e v a i t , après t ou t , aller

mois. ^ jii^'
(A s u i v r e . ) P M ^ ^ '



Le grfl"'' i f oeur • on sent percer 1 in-
D o o r c h « « f [ i o i s s e dans ses déclarations
iélude et lang ^, 1̂1 „ussi sûr qu'il veut

fflofar''"? ;in voir sortir, augmentée et for-
n M'^^^SJv le épreuve électorale, la

i DubEine de la Chambre ; si sou
avait été aussi favorable, ses

<i enq"^'® aussi sérieuses, ses « rensei-
« P ' ' ï / a u s s i péremptoires qu'il se per-
go^'^'iinrétendre, la menace d t

'il se per-
'une disso-

.ris de colère. C'estle propre délai
laDl de «^^..j^e calme. A la veille d'une vic-i
coDfïan^°" ne g-godormail d'un sommeil;
•o'f®' n/.Mr l'airût d'un canon.
iIfS""ë''"urndrduu ttrriioommpphhee,, MM.. Guaa,mbCelela renpeolse

;
j

P tt Doint • ses insomnies, ses veilles
"^"".f! nar la fureur et l'inquiétude révèlent
" & t t i e n l la prévision d'une défaite.
Pour se donner du coeur, M. Gambella a

eu recours aui excitations du vin de Cham-pagne:

Je bois, a-t-il dit, au retour de cette
ajorilé sûre d'elle-même et dont la con-

dliite a été ratifiée par l'opinion ; je bois
" nouvelles recrues qui pénétreront avec
les 363 dans l'enceinle de la Charnbro des
députés. Aujour du retour, il nous restera
à faire prévaloir les volontés de la France.
» Messieurs, l'ordre du jour que nous

avons volé et qui est devenu; noire pro-gramme,
cet ordre du jour sur lequel nous

allons nous séparer, la France va le voterà
son tour, el, quand elle l'aura voté, i l fau-dra

bien qu'on obéisse. (Adhésions unani-mes.
__ Longues acclamations el bravos

prolongés. —Cris de : Vive la képublique !
Vive Gambella I) »
Entre la coupe el les lèvres, i l y a encore

ds la dislance. Le suffrage universel se char-gera
de le prouver.

h banquet s'est terminé par un toast
porté par M. Farjas « au hbéralour du ler-
riloire, auguide expérimenté des 363, à
l'eï-président (pourquoi pas le futur prési-dent?)

de la République, à M. Thiers »
El le général Hoche? direz-vous. Vrai-ment,
il s'agissait bien du général Hoche. •

Hoche est mort depuis longtemps; on n'a--
vait que faire de boire à sa santé.

Cïnerre d'Orient*

Constantinople, 25 juin. soir. ;
A la suite du succès remporté par Moukh-;

tar-Pacha jeudi dans les environs de Daliba-
ba, les Russes se retirent vers Molla. n
Suleiman-Pacha télégraphie que les au-*

lorités ottomanes ont élé réinstallées à«
Bayezid. Le bombardement de Kars conti-,
nue. f
Une dépêche de Dervisch-Pacha, en daté

•le Baloum, 24, annonce que la veille, sa-medi,
plusieurs colonnes russes ont attaqué

les positions ottomanes, mais qu'elles ont
fé repoussées laissant 1,000 morts sur le

les Turcs n'ont eu que 60 morts et \ 50
lessés.
Le lendemain dimanche, les Russes ont

recommencé l'attaque, mais ils onl été de
"ouveau repoussés et ont dù abandonner
eur première ligne d'opérations ; cette fois,
'«'Russesonl eu 1.500 morls.
tabLleess.pertes des Turcs ont été peu considéx,

, Bucharesl, 26 juin. %
La nuit dernière, les Cosaques ont passé

J Uanube et ont occupé l'importante
Turcs Hirsova, qui a élé évacuée par les

1 p̂endant le bombardement de Giurgewo.
ont i^"^"*® el la maison du consul allemand''Y^^ atteints.
''^ '^ar a visité l'hôpital Brancovano.

— - (Havas.)

'1"^ locale elde U m l
Le

''T};'^ÏÏfmanlK''!!°^"''«»""ont lieu, cette
^t^^^^l 1 2 8 août.
• f̂^'^ âUcn de L de l'Ecole

cavalerie.

^'^ii^"'îésem'J;"^ que l'in-
""P^^.à ,r':!'?>au-de•vie allouée

"•^ehyg,éni,jue. pendant la

j saison des chaleurs, peut se cumuler avec
, les rations supplémentaires de liquides
1 attribuées dans des circonstances extraordi-naires.

Puy-Notre-Dame. — Vendredi dernier, la
nommée Marie Robin, âgée de 67 ans, sans
profession, demeurant uu Puy-Notre-Dame,
après s'être donné plusieurs coups de rasoir
au cou, s'est jetée dans un puits. On ignore
la cause de ce suicide.

La récolte de l a vigne en 4877. — Voici
une excellente nouvelle qui sera accueillie
Dar tout lemonde avec joie. Une enquête à-
aquelle viennent de procéder trois explora-teurs

de l'administration de la garantie des
vins, établit que. dans toutes les régions vi-
nicoles de la France, la récolle de 1877 sera
une des plus plantureuses de ce siècle ; elle
dépassera en quantité celle de1875. On
compte 30, 32, jusqu'à 35 raisins sur cha-;
que souche, d'une grosseur sans précé-dent.

PÈLERINAGE DES ULMES-.SAINT-FLORENT. <

^ Nous lisons dans la Semaine religieuse :
•r C'est le 5 juillet prochain queMM. les
ecclésiastiques du canlon de Doué, de la
ville de Saumur et des environs, viennenl
en pèlerinage aux Ulmes, sous la présidence
de Chesneau, prélat de la maison de Sa
Sainteté, adorer et glorifier Jésus-Christ
dans le lieu de son apparition.

Si l'Eglise doit conserver la tradition des
miracles qui prouvent ces mystères, c'est
aux prêtres surtout qu'il appartient de per-i
péluer avec plus de soin la mémoire de ceux
qui confirment la foi en la présence réelle
du corps de Jésus-Christ au Saint-Sacre-ment,

surtout dans les lieux où elle a été
plus fortement attaquée? ^

Presque oublié de nos jours, pour ne pas
dire inconnu, cet humble et pauvre sanc-tuaire,

si privilégié cependant, va redevenir,:
nous en avons la plus ferme espérance,
grâce au zèle infatigable de saints prêtres
et, en parjiculier, des PP. de l'Adoration du
Saint-Sacrement d'Angers, un loyer où les
fidèles aimeront, comme anciennement, à
se retremper dans la fui et la piété. Nous en
avons pour garant les encouragements de
notre éminent Evêque el les bénédictions du
Souverain-Pontife.

Rien de plus naturel et de plus utile que
d'aller en pèlerinage dans ces lieux provi-dentiellement

choisis où Dieu a fait éclater
la vérité de sa présence réelle el la puissance
de son amour 1 Là, évidemment, Jésus-,
Christ attend des adorations spéciales I Là ,
évidemment, sont de puissantes sources de
grâces I -

Les plus nobles familles de Saumur el de
Doué onl témoigné hautement de leurs sym-pathies

pour ce lieu vénéré, en venant se
ranger d'elles-mêmes, l'an passé, avec ces
foules nombreuses accourues de tous côtés,
sous le magnifique étendard que nous ap-portaient

les pèlerins d'Angers. L'accueil
enthousiaste des habitants des Ulmes, dont
ia générosité a été au-dessus de lout éloge,
tout nous présage pour l'avenir, dans ces
cérémonies religieuses qui n'auront jamais
d'autre but que la sancliflcation des âmes,
des jours de gloire et de triomphe pour
^ésus-Christ, dans le Heu de son apparition.

On peut,, dès maintenant, s'adresser aux
curés de Saint-Pierre de Doué el de Saint-
Pierre de Saumur, pour avoir des rensei-gnements.

Le président de la commission des beaux- ;
arIs de l'Exposition d'Angers a encore reçu
la lettre suivante :

« Monsieur le président,
» J'ai le regret de vous prévenir que je

ne puis accepter ni la médaille que le jury
m'a attribuée, ni même aucune des décisions
de ce jury déclaré incompétent par la plu-part

de mes confrères.
» Tous, en eff«l, onl regretté de ne pas

voir au nombre des jurés M. Carjat, dont le
nom avait figuré d'abord sur le programme
de l'Exposition. De plus, la rapidité d'exa-men

avec laquelle a procédé le jury, réduit
à trois personnes, n'a pu que diminuer
notre confiance, quand, par exemple, on l'a
vu omettre ou délaisser complètement un de
nos confrères les plus éminenls, M. Gré-
mion, de Mâcon.

» Nous devions aussi espérer qu'un rap-
)ort molivé précéderait ou accompagnerait
es décisions du jury. Au lieu de cela, qui

est d'usage constant, i l est arrivé que la
liste des récompenses élait connue et rendue
publique, dès le 10 juin , alors que les trois
jurés n'avaient pu encore signer le rapport ;
j'en ai eu la preuve authentique par une
lettre de l'un d'eux , portant la date du U
juin.

» Ces raisons et d'autres encore ne me;
permettent pas de trouver, dans les déci-'
sions rendues, assez d'autorité el de compé-
lence pour donner aux récompenses une
valeur sérieuse. Elles justifient le refus que
j'ai le regret do vous faire connaître, mon-sieur

le président, en vous priant d'agréer
l'hommage de mes sentiments distingués.

» BERTHAULT. »

VILLE DANGERS,

n i m a n c l i e •Vulllet I S V » .

Présidents d'honneur : M. le baronde
Reinach, préfet de Maine-et-Loire ; M. le
vicomte de Ruillé,

Ï GRANDE CAVALCADE
L.es Cinq parties * u Honde.

Costumes de MM. Morin et Millet, four-nisseurs
du Grand-Opéra (Paris).

'"•i^rincipaux groupes composant la Cavalcade.
Afrique : Goum arabe , Roi Ethyopien el-'

-ses sujets , Caftes, Hottentots , Egyptiens
nègres d'Abyssinie.

Océanie : Malais, Polynésiens, Antropo~.
phages. '

Asie : Le Shah de Perse , cavaliers tarta-)
res, mandarins chinois, seigneurs japonais, i
Rajah de l'Inde et sa suite. '
Amérique : Incas, Mexicains, Péruviens,

Brésiliens, Peaux-Rouges.
Europe : Ecossais, Italiens , Espagnols .

Turcs, Grecs, Arméniens, Russes, Cauca-^
siens, Circassiens, Basques. Landais, Bre-j
tons , etc. — Mousquetaires de la Reine j •
gardes Louis XIV, gardes Charles IX, cava-^
liers et gardes françaises François I", etc.

Principaux chars.
Char du Monde, char de l'Agriculture, char

de Bacchus, char du Commerce, de là Paix
et de l'Industrie, char de l'Avenir, char des
Ardoisières, char de l'industrie des Chan-vres,

char de la Boulangerie, char de la*
Marine, char de l'Horticulture, char de lati
Chnité.
Sonneurs de trompe, musiques diverses ,

armes, étendards, drapeaux, pavillons de
différents pays.

L'autorité raiHlaire metà la disposition
de MM. les organisateurs de la cavalcade le
nombre d'hommes et chevaux donl ils pour-'i
ront avoir besoin. A en juger d'ailleurs p&f''
le zèle et l'activité de MM. les organisateurs,
l'empressement des jeunes gens de bonne
volonté qui en font partie, lenombre et la
richesse des costumes, la fêle de dimanche
promet d'être magnifique. i

LE MOIS DE JUILLET.

Les probabilités du temps pour juillet se
résument ainsi, d'après Nick, aux prédic-tions

duquel nous souhaitons un succès
plus complet que pour le mois de juin :

Les courants intermittents ou bourras-ques
feront leur apparition sur l'Europe

occidentale vers le 2, 9. 14, 21. 28, épo-ques
qui coïncident avec les noeuds de la

lune (passage de cet astre à l'équateur), ou;
bien avec les lunestices (changements de dé -clinaison

de notre satellite). Les bourras-^
ques séviront le plus souvent sur la mer du
Nord ; par suilCj le mois de juillel sera rela-tivement

assez beau sur la France et sur les
pays voisins, notamment sur le Sud-Ouest
et sur le Midi, et principalement pendant la
première et la troisième dizaine.
Néanmoins, des coups de vent, grains,

ondées ou orages épars se manifesteront,
çà et là vers le 1", 3,10.42,15.17.21. 25, t
29,31, tantôt sur une lalilude, tantôt sur
une autre, le plus souvent sur la zone sep-tentrionale

ou la zone centrale, mais jamais
régulièrement partout, et successivement de
l'Ouest à l'Est, Parconséquent, le tempssera
un peu plus accidenté sur ces deux zones.
Variations brusques de température. Cha-leurs

vives dépassant parfois 35 degrés.
Orages épars probables vers les 2, 10,12,
4 5, 21, 29. Crues d'eau locales. Peu de
pluies étendues. Défaut d'humidité là^où lès

grains orageux ne .séviront pas, notamment
sur la one méridionale.

Faits divers*

On lit dans l'Observateur de Ruffec (Cha-rente)
:

01 Un orage des plus violents s'est abattu
samedi dernier, dans la soirée, sur notre ré-gion,

et y a causé de graves^dégâts. La grêle
esl tombée avec une telle intensité, qu'elle
a littéralement détruit tout ce qui se trouvait
sur son passage; les vignes sonl complète-ment

dénudées, et les blés sont hachés ou
bien tellement couchés que la récolte en est
gravement compromise. Dans quelques en-droits,

les grêlons s'étaient amoncelés à plus
d'un mètre de hauteur, et le lendemain dans
la journée, ils n'avaient pas encore complet
tement disparu sous l'action de la chaleur. » .

Une femme du pays dauphinois, âgée de 57 ans,
vient d'accomplir le voyage de Paris à Vienne (Isère)
dans des conditions qui méritent d'être rapportées :
Elle a parcouru à piod, en neuf jours, les 615 ki-lomètres

qui séparent ces deux villes. Partie avec 5 ,
fr. pour loute ressource, elle a trouvé le moyen
de ne dépenser que 4 fr. 50 ! |
>ïy.Sobriété, solidité, c'est la devise des monta-^ I
gnards.

* *

Victor Hugo, dit le F i g a r o , a l'habitude
de lire ses discours, ce qui explique pour-quoi

les interruptions qui l u i sonl adressées
restent sans réponses.
Voici à ce propos une petite anecdote ab-solument

authentique :
C'était après 4 848. Un jour, Victor Hugo

étant à la tribune, lisait un manuscrit sur le-quel
il avait noté, à certains passages qu'il

croyait devoir soulever des tempêtes:
— Ah ! vous m'interrompez !
Mais, au contraire,,pas un collègue n'a-vait
dit un mot.

L'orateurfitune pause et reprit de plus
belle :
î — Ah 1 vous m'interrompez I

M. Dupin, qui présidait, se pencha un
peu vers lui et lui dit malicieusement, et de
manière à être entendu dos députés et du
public :

— Mais non, mais non, pas le moins du
monde!... vous voyez bien qu'ils dorment
tous!

Pour les articles non signés .: P GODET.

01ir"oiiicj[ixoT^ înancière.
Bourse du 2 6 j u i n 1877.

Les prévisions des spéculateurs qui croyaient que
la stagnation des affaires entraînerait l'immobilité
des cours ont été complètement déçues ; les ven-deurs

à découvert ont été vigoureusement poursui-.
vis aujourd'hui à Londres et à Paris, 61 les rachats
précipités de bon nombre d'entre eux ont contribué
Jour une forte part à l'emportement de hausse de
a journée. Les consolidés anglais, revenus eu \
hausse de 1/4 à la première cote, ont atteint 94 1/21
à la troisième. Sur nos rentes ily a un écart d'une
quarantaine de centimes entre les premiers et les
derniers cours, et comparativement à la précédente
clôture il y a hausse de 0,55 c. sur le 3 0/6 et de
0,65 c. sur le 5 0/0. Le chifTre des achats des re-cettes

générales est toujours fort modeste : 4,000
fr. de rentes 3 0/0 et 5,600 tr. de rentes 5 0/0. Le
5 0/0 italien a comme d'habitude exagéré le mou-vement

de nos rentes, il a fini à 70.85 à terme, en
hausse de 1 fr. 10, et à 71 au comptant. Les florins
autrichiens en or ferment à 58. Il y a hausse de 1 fr.
sur le 5 0/0 russe à 84. Le Crédit mobilier espa-gnol,

qui n'avait pu jusqu'ici dépasser 490, a fran-chi
brusquement le cours de 500. La Banque de

France était faible à 3046.25, coupon de 51 fr. dé-taché
; on demandait la Banque de Paris à 950 ;

beaucoup de lourdeur sur le Grédit lyonnais et la
Société des dépôts et comptes courants par suite de
l'accueil plus que froid fait à la souscription do
l'emprunt portugais ouvert aujourd'hui.

{Correspondance universelle.)

QUAI DE LIMOGES, ASAUMUR.

GRA^D MUSÉE AINATOMIQUE
DM P a v i l l o n de la Ruche, place du Château-d'Eau

à P a r i s . — D' Spitzner.
6,000 pièces et sujets analomalisés font de ce

Musée l'établissement le plus complet qui parcourt
e monde.
Le Musée est ouvert tous les jours, de 10 h. du

matin à Hh. du soir, pour les hommes seulement
ayant 20 ans révolus.

Prix d'entrée: 1 fr.; militaires non gradés, 50
cent.

FER QtJÉVENNE. {Voir aux annonces.)



I ^o r i x s o z l e s c o x i t r e f ' a ç o n s .
— N'acceplez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique lievalescière Du Barry,
sur les éliquelles.

« I \ 1 T Ï ( ^ A T f t ï l Q rendue sans méde-
klfliV 1 l i i l I \nJ^ cine, sans purges el
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite -

REVALESCIÈRE
Du BARRY, de Londres

La RR Y A L E S C I È U E DU BAR R Y esl le plus puis-sant
reconsliluanl du sang, du cerveau, de la

nabëlle . des poumons , nerfs, chairs el os; elle
réiablil l'appélil, bonne digeslion el sommeil ra-fraîchissant

, combattani depuis Irenle aus avec
UD invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gasiriles. gaslro-enlérites, giistral-
gies, conslipalions. hémorroïdes, glaires, fla-luosités

. ballonnement. palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituile,
maux de lête . migraines, surdilé, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congesiions. inflammations
des intestins et de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud et froid .
loux , oppreiîsion, asihme. bronchite, phihisie
(consomption), dardres , éruption , abcès , ulcé-rations

, mélancolie , nervosilé . épuisement, dé-périssement
, rhumalisroe, goulle, fièvre, grippe,

rhume, calarrhe, laryngite, échaufl^emeni, hys-térie,

névralgie, épilepsie. paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge. scorbul. chlorose , vjce

el pauvreté du sang, ainsi que loute irrilalion el
toute odeur fiévreuse en se levanl, ou après cer-tains

plais comprometianis : oignons, ail. etc..
ou boissons alcooliques, même «près le ishnc ;
faiblesses, sueurfs diurnes el nocturnes , hydro-pisie

, gravellt!. rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la \olx , l<s maladies des
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de friiîcheur el d'énergie nerveuse.
EgHiernenI préférable au lait, ii la panade el il

la nouiricp . elle esl, pour élever les enfanis, par
excellence , le seul aliment qui garantit conire
tous les accidents df l'enfance.
Elle raftVimil les chairs des personnes allHiblies

oU boursoufflées. Quatre f<ii8 pins nutritive que la
viande, sans échaufl'er. elle économise encore
50, fois son pri.N en médecine. — 88 000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse deCaslles-
tuari, leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan. lord Stuart de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.

Cure N- 89,625.
Avignon, 18 avril 1876.

Que Dieu vous rende tout le bien que vous
m'avez fail. La Revalescière Du Barry m'a guéri,
h l'âge d« 61 ans , d'une maladie épouvantable de
vingt ans. — J'avais des oppressions les plus'
terribles el faiblesses à ne plus pouvoir taire aucun
mouvement, ni m'habiller, avec des maux d'es-tomac

jour et nuil et des insomnies horribles.^
Conire toutes ces angoisses, lous les remède.*
avaient échoué; la Revalescière m'en a .-auvôi
complètement en six semaines.

BoEEL. née CA R B O N N E T T , rue du Balai, 11. '

Cote n» 62.476.

Saintc-Romsine-deS-llefi (Saône-el-Loire).
Monsieur, — Dieu soit béni. la Revalescière Du

Barry a mis fin à me.« dix-huil années de souf-france!
» de l'estomac el des nerfs, de faiblesses et

de sueurs nocturnes. J. COMPARBT, curé.

Certificat N" 09,719.
HY D H O P I S IK , UKTKNTiON. - Trois personnes en

sont radicalement guéries. Pour les lonx gagnées
par un refroidissement, elle les arrête ù lu mi-
iiule; pour les rétentions d'urine PI les maux
d'flsiiiiiiac, file produit le meilleur elï'et el chasse
la mélancolie. LA N G K V I N , curé.
Quatre fuis plus nourris-' ânte que la viande,

elle écono i.ise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En l . î >'» : 1/4 kil.. 2 tr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil.. 7 fr.; 12 kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
Bevalencière enlèvent loule irritation et toute
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
plats compromettants: oignons, ail, etc., ou
bois.sons alrooliques, même après le tabac. En;
boité.* de 4, 7 el 60 francs.— La Bevalescière
chocidaiée rend l'appélil, bonne digeslion et*
sommeil rafraîchissani aux plus énervés. En
boîles de 12 tasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses.
4 fr ; de 48 lasses. 7 fr., de 576 lasses , 60 fr. ;^
ou environ là c. la tasse. — Envoi conire bon de'
posle, les boîles de 32 el 60 fr. franco. j

Le chocolat le plus pur esl
l i a P e r f e c t i o n d e C l i o c o l a t D u B a r r y .

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille , 2 fr. 40 c , dégagé des germes el de tout'
irritant, il esl plus agréable, plus digeste el nutri-pt

»
riefé,upvesaaisnsdsietéecshsalapulaafrlfl'aseiitrne..ii,|,"p r̂"See.esLi l''T^'"rp*'•

*J'N*r,Ŝi»̂
Jean; M - «OIHBRAND. 'N *
successeur d.- M Tfv.I^ .'^ Orléa!?• tiip»
Jean;M.J. R„s.Jr;»:M.<^^^^^^
chez les l)ons phartr/-Liriio>8, >,
BAnuvei C", 20. pl. "^''^ n > À >
glione. Pat is. ^ ' ^^'"'10r„e, ^>KS

«ï'été, I I

Départs de Saumur :
6 h. 20 m. matin.
11 - ao - ~
1 — 30 - soir.
7 _ 40 — _
Départs de Poitiers :
K h. KO m. matin.
10 _ 45 - -
12 — 30 — soir.
G _ 15 - -

i O h . 3 f l ; > :

9

'1 41

9 h. 10 al
'81)11111,

Tous ces t r a i n s sont omnibus.

P. GODET, , r o p n e , a i r ir

COUAS D E L A B O U R S E D E P A R I S DD !26 J U I N 1877^,

Valeurs an comptant.

a 7. • • • • • •
• V» •/ •..
5 7...
Obligations du Trésor, l . payé.
Dép. d« la Seine, emprunt 1857
VilledeParis. oblig. 1855-1860— 1866, 47 . . . . ..

— 1869, 37.. . . . , ; i
— 1871, S'/.. . . . . .
— 1875, * 7 .
— 1876, * 7

Banquit d« franee
Comptoir d'escompte. . . . .
Crédit agricole, aoo f. p.. . .
Crédll Foncier colonial, 300 fr.

Dernier
cours.. Uausse

70 »
100 •
106 10
490 .
131 »
491 »
510 »
39a •
382 50
48« ii
480 •
3fl46
662 &0
810 J.
.875.. .

5 0
ii
55

Baisse.

»
D86
1

50

Valenn an comptant. Pernler
cours.

Crédit Foncier, act. 500 f. «50 p.
Soc. gén. de Crédit indusIrUl et
comm., 115 tr. p. . . . . .

CrédU MobiUer
Crédit foncier d'Autricha . . .
Cliarenlet, 500 fr.t. p. . . . .
Est
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Midi
Nord . . .
Orléans
Ouest • . ..
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du dut.
C.gén. TransaUantlque . . . .

695 »

630 s
131 25
460 t
Ï l 7 50
610 >
1006 S5
785 »

(.SOO »
1037 50
670 «
• •

1170 »
463 75

Hausse Baisse. Valenrs an comptant.

1 85

2 50
6 15
• b
3 75

»5
»

25

2 50

Canal de Suei .,
Crédit MobUier esp ^
Société autrichienne. . . . .

OBLIGATIONS. , j

Oricani. . . . . . . . .
Paris-LTon-Médlierranée. ,
Est i
Nord . . *:
Ouest
Midi
Charenles. . . . . . .,s .
Vendée
Canal de Soei. . . . . . . V

Dernier
cour*.

665 .
501 50
463 75

339 »
335 S5
3itO t
33i •>
333 •
331 >
230 7i
134 .
526 25

Haussa

2 50
27 50
T 50

Baissa,

> »
9 0

»
1
4
T

to

CHEMIN DR FER D'ORLËiffi
G4RE D E SAIJMIK

(Service d'été, & |uln iMj),

w heure* 8 minm»» dw mtUo, eipteii-pni,

« — — . oninilim-Biii, '
lolt, —
— eipreii.
— . omnlbm.
— (s'artéleUi.,flj,

DtPiiiTt BK tmm m i t m .
heures 26 minutes dn mstln, ditecl-nililt.

j( _ — omnIbM.
_ 40 - . - "!»«'• ,

1
36
10
ts
37

S
8
fl
12

M ~ »mnlbui.B"iï,
10 — 28 — — «priii-iKiili

Le traind'Angers, qui s'arréle àSaumur.attiïtto Ui

Etude de M«MAURIGEAU, huissier
k Saumur, ,,. ,.i

V I S 1 9 T 1 3 VM;!"

Par suite de saisie gagerie.

" ÏÉi"âimanche 1" juillet 1877, à
midi, il sera, par le ministère de
M* Mauriceau, huissier à Saumur,
procédé à la vente du mobilier saisi
sur le sieur Delaveau, charpentier,
au bourg de Saint-Lambert-des-Le-vées

, dans la maison que ce dernier»
occupe au bourg de Saint Lambert,
Lequel mobilier consiste en :
Armoire, buffet, huche, labieS;,

chaises, vêlements à usage de femme,
draps, chemises , pendule, verres,
bouteilles, outi|s de charpentier, scies,
différents outils, lels que: établis,
vallet, villebrequin avec ses mèches
cuvier à lessive, cuillères el four-t
cheltes, ballerie de cuisine, elc.
i^.fiaiera;ÇQmfilapt,,j^^^^

IJNÊ JOLIE MAISON DE m m E
Située au P o r t , commune de Vivy,
Avec U ares de jardin enfermés de

murs, avec espaliers. Belle pêche sur
l'Authioh. ^ ' '" i

S'adresser à M. JOUSSELIN, pro-
priélaire-experl à Vivy. (32S)

• A VENDRE

PRÉ S E N T E M E NT,

MAISON, ruo du Prêche, compre-nant
salon, salle « manger, cuis^^^^^^^

office, quatre chambres à coucher,;
Jvel^^binçls, jardin,.écuries elre-,

miasderesser àM.PiÉTC, qui l'habile.

A CÉDER'"''"'
UN MA G A S I N D E MODES

ET LINGERIE
B e l l e c l i e n t è l e.

S'adresser au bureau du journal. ;
' : , - y , — : ^( i

A P P À R T E M E J ^ T
ET GAVE

PRÉSENTEMENT.

S'adiresser à la Retraite. (321)

. A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

ir^. APPARTEMENT
B n e d u Harclié-nrolr.

S'adresser aux bains. (908)

PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON
Bue Saint-Jean,

Pouvant servir à toule espèce de
commerce. Sans communanlé.
S'adresser au bureau du journal.

—— . , ».

ADJUDICATION
P £ T R A V A UX

Lo Maire de la commune de Ghe*-
mellier prévient MM. les Entrepre-neurs

de travaux publics qu'il sera
procédé, à la Mairie de Chemellier,
le dimanche 8 juillet 1877, à l'heure
de midi, à l'adjudication des travaux
ci-après :

1° 1041 mèlres courants de terras-sements
1,330L98

2° 1041 mètrescouranls
d'empierrements 2,798 21
5° Travaux d'art (un

aqueduc) 171 63
A» Pavage 120 j»;

Perfectionnemenl et,
cylindrage. _ 45S7S

Total...... "4,876 f.57

Les devis él cahiers des charges
sont déposés au bureau de M. l'agent-
voyer du canton de Gennes el à
celui de M. l'agent-voyer de l'arron-dissement

de Saumur, où l'on pourra
enprendre connaissancelous les jours,
le dimanche excepté.

A VENDRE
D'OCCASION ,

LE THÉÂTRE DE LA POUpÉE
MODÈLE, avec plusieurs décors en
bon état.

S'adresser au bureau du journal.

M» MAURIGEAU, huissier îi Sau-^
mur, demande ùu clere. ,

TEINTIISEBIE DII PROGRtS. T

" BROSSAY '
l&ne Saint-mco\as, ^ ^ A ,

SAU.\!UR,
A l'honneur d'informer sa clienlèlè"'

qu'il vient d'ajouter à son établisse-ment
un atelier spécial de KETT0YA6E

A SEC pour costumes de dames tout
confeclionnés et pour vêlements.,
d'hommes.

Par ce procédé, il n'y a pas à''
craindre que les vêlements soient dé-*^
formés ni que les nuances soient allé-"
rées.

M. K l E L im
E T SA F I L LE

Cbirurglcn e t Mécanicieit;
Ucutlste,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr,

Maison Beurois,
Fait tontes tes opérations
<iul ont rapport à son art.
Sa longue expérience esl une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de lexte cl gravures inédiles
et un morceau de musique.
, ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 Ir.
Par un mandai sur la posle, au

nom de l'Administrateur, place SAI N T-

A N D R É D E S - A R T S , 11.5 Paris.
La collection se compose acluelle-

roent de 50 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-
lemporaiDS.
Le volume broché pour Paris 3 fr.
d" pour les départements 4 fr

TABRiaUE DE TREILLAGES EN TOUSl

F " isr T
9 , rue (Salnt-MIcolaiSj à Saumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissons,*
beilles pour jardins, Entourages de tombes. Grillages pour vitranidgi
Cribles.

M é d a l , ^ . , ExpoMaon,. u n i v e r s e l l e * deL y c .

. « T I : «* «ses, l o n d r e » . ise». etc.

• ^ I C K H A M P R E H E S , CHIRUBG1E.NS.HERN1AIRES.BUEDEU

S'p,,;^' • ^ 16, A PARIS.

^ e u l dépota Saumur, chez V l.arde«X, coutelier.
P , f^e Saint-Jean.

d i n a i Z , Ï T T ' ^'•"""'•'^ élastiques et à vis de pression oti »
M'"V-LARnR.,vno^?''t??*^*' fa'igneni porui les hancto'
expérirneiué nm c ' K ' ^ ^ ' Iw^edeconGsm.esf'.
conveSle ; '^"^'Se de choisir el d'appliquer le B^oàsêel^P
• ""^"•"^'e a chaque hernie ; toutes les otrsomes qui f»»'
^ p̂rouvenl un soulagernaent réel, el leur efflcacilé lend U i t m t ^ ^'.cuérisou complèle.

P R I X HOOÉBÉ^

POUR DÉMASQUEtt LES

COKTREFAÇOHS du FER
NOOS AVONS AJOUTÉ A NOTRE AKCIEKNE

2»L'étiq'ièlt«en
Outre notre marque

de fabrique déjà connue :
4 couleurs donl

1" La signature ci-contrc le fac-
de rinvenieur. sim.le en noir.

Les contrefacteurs ne vendent sous l'appa""f„," jur 1»
produits impurs, Inexacts et dangereux po»

Pour guérir l'Anémie, l'Appauvrlf
semant du sang, les Pâles conlenrs,
les Pertes blanches, le VÉRITABLE FER
(lOEVENNE, seul approuvé p a r l'Aca-

nép&t général I
Chez 1-MILE GENEVOIX,

14, r. des Beaux-Arts, Paris, el dans IM
principales Pharmacies.

demie de

gineuses.'BO"^"ADO'''^
Faculté de P a r i s ^

le flacon de Fer avec

Saumur. imprimerie de

Vu par nous Maire de Saumor, pour légalisation de la Bignàtureaè M. 6odet.
H t t t l - d t - V a i * dê S«»Mr, lê 18

Ctrïiftê par l ' i m p r i m t i^
1,1 HAI«8 r


